20 


SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE. 


l’aqueduc, au pied desquelles s’élèvent en touffes épaisses 1 ' Eupatorium 
sqriacum , le Pulicaria uliginosa , YInul a viscosa , le Mentha aquatica et le 
Lythrum Salicaria var. canescens. Les murs sont tapissés d’épaisses cou¬ 
ches de Mousses, desquelles pendent de gigantesques Capillaires. 

La rive droite baigne le pied des rochers a pic; à gauche une petite bande 
de sables argileux les sépare du lleuve et nourrit quelques pieds rabougris 
de Platanus orient ails, le Nerium Oleander, VElœaynus angustifolia et 
quelques maigres Mûriers. Le Lycopus europœus , le Fimbristylis dicho- 
toma, deux C y per us que je n’ai point encore étudiés, croissent sur les 

bords de l’eau et dans les parties peu profondes. 

Après les moulins du couvent de Saint-Joseph, qui sont à environ dix 
minutes au-dessus de l’embouchure, la gorge se resserre encore et ne laisse 
plus au bord du fleuve qu’un étroit sentier assez difficile à suivre. C'est sur 
la rive gauche, entre le pont et les moulins, que croit le Tracheliurn tubulo- 
sum. Je fus fort étonné de trouver près de lui le Pfiœnopus triqueter en pleine 
floraison : dans la partie sud du Liban, je l’ai vu fleurir au printemps; et au 
mois de juin, dans les rochers au sud de Deir-Mekhallès, j’ai trouvé ses 

touffes complètement desséchées. 

Le Tracheliurn tubulosum , insignis species de M. Boissier, mérite bien 
cette brillante dénomination; et cependant, quand M. Boissier la lui donna, 
il ne l'avait vu qu’en feuilles ou desséché dans l’herbier du docteur Pesta- 
lozza. Il ne savait point quelle était la couleur de ses corolles, il n’avait 
pas vu ses magnifiques corymbes, d’un blanc éclatant, se détacher sur de 
petits buissons d’un vert sombre. C’est dans les fissures les plus étroites des 
rochers à pic que le Tracheliurn a implanté ses racines; c’est du fond de 
ces fissures que l’on voit sortir ses nombreuses tiges d’environ 2 à 3 déci¬ 
mètres de longueur, grêles et cassantes, en sorte qu’il est presque impos¬ 
sible d’en obtenir pour la récolle des touffes entières. 

C’est donc le milieu d’octobre que l’on peut regarder comme l’époque de 
la floraison de cette jolie espèce, dont les corolles si délicates et si grêles 
doivent se flétrir très rapidement. J’en ai fait une ample provision pour 
l’Herbier de Syrie, ainsi que du Phœnopus triqueter , puis je me suis remis 
en route pour Saida, après avoir aussi ramassé en quantité les Clausilia 
Boissieri, Bulimus halepensis? et Hélix oxygyra Boiss., trois charmantes 
espèces de mollusques qui ne se rencontrent qu’au fleuve du Chien. 


M. Paver fait à la Société la communication suivante : 


SUR LES TROIS GENRES PELLETIERA, MEL10SMA ET BATIS, par M. PAVER. 

M’occupant depuis longtemps d’un ouvrage illustré sur les genres, et vou¬ 
lant que tous les dessins soient faits d’après nature et sur le plan que j’ai 
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indiqué dans mes Eléments de Botanique , j’ai eu souvent l’occasion d’étu¬ 
dier avec plus de détails, grâce à l’empressement avec lequel MM. Bron- 
gniart et Delessert ont mis entre mes mains les riches collections dont ils 
disposent, un certain nombre de genres peu connus, et de rectifier la descrip¬ 
tion de beaucoup d’autres, et mon intention est d’en entretenir de temps à 
autre la Société. Aujourd’hui je me bornerai à l’histoire des trois genres 
Pelletiera, Meliosma et Bâtis. 

Pelletiera. — M. Aug. de Saint-Hilaire a dédié à son ami M. Pelletier, 
d’Orléans, sous le nom de Pelletiera ve?ma, une petite Primulncée ayant l’as¬ 
pect d’un Anaqallis , mais présentant ce caractère d’avoir, avec un calice 
à cinq sépales, trois pétales seulement, libres entre eux jusqu’à la base, et 
trois étamines insérées chacune sur le milieu d’un pétale. Ayant eu l’occasion 
d’étudier un certain nombre de ses fleurs, j'en ai trouvé une avec 5 pétales 
alternes et 5 étamines superposées, plusieurs avec U pétales et U étamines 
superposées, et le plus souvent 3 seulement, comme l’avait observé M. Aug. 
de Saint-Hilaire. Seulement, en recherchant la position de ces pétales par 
rapport aux sépales, j’ai vu que quand il y en a à, il y en a 3 alternes et 
1 superposé ; que quand il y en a 3, il y en a 1 alterne et 2 superposés. Il faut 
doncen conclure qu’il y a, dans le Pelletiera verna à 3 pétales et 3 étamines, 
quelque chose d’analogue à ce qui a lieu dans les Cucurbita et les llippo- 
cratea, c’est-à-dire fusion de 2 étamines alternes avec un sépale et une seule 
étamine superposée à ce sépale. 

Meliosma. —Los Meliosma ont leurs fleurs régulières et hermaphrodites. 
Leur calice a 3 sépales en préfloraison imbriquée, il y a 3 pétales alternes, 
munis à leur base chacun d’un appendice dont la forme varie beaucoup, et 
en préfloraison valvaire. Les étamines sont au nombre de trois et alternent 
avec les pétales; quelquefois une des étamines avorte en totalité ou en 
partie. Leurs anthères ont deux loges placées sur une sorte de plateau formé 
par l’extrémité du filet; elles sont introrses et s’ouvrent par une déhiscence 
transversale. Sur le filet de chacune d’elles on remarque deux appendices 
aplatis que quelques botanistes ont pris pour des pétales. Le pistil se com¬ 
pose d’un ovaire «à 3 loges superposées aux sépales, surmonté d’un style 
terminé en pointe ; dans l'angle interne de chacune de ces loges il y a deux 
ovules superposés. Le fruit est une drupe uniloculaire, contenant une graine 
qui renferme sous son tégument un embryon sans albumen. 

Bâtis. — Les Bâtis sont des plantes dioïques à feuilles simples et oppo¬ 
sées; les fleurs sont en épis axillaires. Les fleurs mâles naissent chacune à 
l’aisselle d’une bractée-mère et se composent : 1° d’un calice vésiculeux 
aplati du côté de l’axe de l’inflorescence et bombé du côté opposé; com¬ 
plètement clos d’abord, ce calice se déchire fort irrégulièrement lors de 
l'épanouissement, pour laisser sortir les pétales et les étamines ; 2° d’une 
corolle de quatre pétales libres entre eux jusqu’à la base; 3° de quatre 
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étamines alternes avec ces pétales, et libres aussi entre elles jusqu’à la base ; 
les anthères de ces étamines sont portées sur un filet très long; elles sont 
biloculaires, oscillantes, introrses et s’ouvrent par deux fentes longitudi¬ 
nales. 

l es fleurs femelles naissent aussi chacune à l’aisselle d’une bractée-mère 
qui tombe promptement, elles ne se composent que d’un ovaire quadrilo- 
culaire surmonté d’un stigmate échaneré ; comme cet ovaire s’insère sur le 
côté de l’axe de l’épi, il semble soudé avec cet axe sur toute l’étendue de 
sa face postérieure. Dans chacune des loges de cet ovaire, on n’observe ja¬ 
mais qu’un ovule anatrope inséré tout à fait à la base et sur l’angle interne, 
de telle façon qu'il est dressé et a son raphé externe. 

A l’époque de la maturation (1), les ovaires deviennent des drupes à 
U noyaux distincts, et comme l’axe de l’épi qui les porte et auquel ils sont 
soudés devient aussi charnu, on a un fruit composé charnu dans lequel se 
trouvent un grand nombre de noyaux. Quelques-uns de ces noyaux sont 
stériles; les autres renferment dans leur intérieur une graine dressée qui 
contient sous son tégument un embryou sans albumen. 


M. Moquin-Tandon demande à 31. Payer dans quelle famille il 
place le genre Bâtis , qui, par son port, ressemble à une Salicorne. 

M. Payer répond que son opinion n’est pas encore fixée à cet égard 
et qu’il compte revenir sur ce sujet. 

31. Duehartre demande à 31. Payer si, dans les cas de soudure des 
étamines du Pelletiera qu’il a observés, les anthères étaient bilocu¬ 
laires, ou quadriloculaires comme cela se voit souvent chez les 
Cucurbilacées. 

31. Payer répond qu’on trouve, dans les Pelletiera comme dans 
les Cucurbilacées et les Uippocratea, tous les degrés de soudure, 
soit entre les pétales, soit entre les étamines; mais qu’ordinaire- 
ment, dans les Pelletiera , les étamines sont au nombre de trois et 
simplement biloculaires. 31. Payer parle ensuite de l’importance du 
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apport de position entre la lleur et la bractée, importance démontrée 
surtout par les travaux de Sleinheil. 


1) Quelques jours après la lecture de celte note, M. Lasègue m’a communiqué 


un mémoire que M. Torrey vient de faire paraître sur ces mêmes piaules. Nous 
sommes arrivés aux mêmes résultats, sauf en deux points. .Je n’ai jamais vu le 
calice de la lleur mâle formé de deux sépales, comme le dit M. Torrey; et quant 
à la position du mieropyle et du raphé, ce botaniste n’en parle pas. Il y a plus, 
dans la figure qu’il en donne, l’un des ovules a son raphé externe et son micro- 
pyle interne, et l’autre son raphé interne et son mieropyle externe. 
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M. Moquin-Tandon rappelle que, bien avant Steinbeil, l’impor¬ 
tance de la position de la bractée relativement à la fleur avait frappé 
les botanistes. Dès 1810, M. Rob. Brown avait basé (dans son Pro- 
dromus Florœ Novœ Hollandiœ) divers groupes naturels sur ce 
caractère. 

M. Payer fait remarquer: 

Qu’habituellement on se contente, pour indiquer la position des organes, 
de distinguer un côté antérieur et un côté postérieur. Cette distinction ne 
lui parait pas suffisante; d’ailleurs on se trompe souvent sur la position an¬ 
térieure ou postérieure d’une fleur, comme il le montrera dans la prochaine 
séance. Dans presque toutes les fleurs irrégulières, il y a un plan de sy¬ 
métrie qui n’est pas toujours dirigé d’avant en arrière comme l’ont cru 
les botanistes, et c’est relativement à ce plan que s’ordonnent les irrégula¬ 
rités. Enfin M. Payer persiste à penser que c’est à Steinheil qu’il faut 
rapporter les premières études sérieuses sur ce sujet. 

M. Cosson, secrétaire, donne lecture de la communication sui¬ 
vante, adressée à la Société : 


DE IA CULTURE DE LA VIGNE EN GRAND DANS LE NORD DE LA FRANCE, AUX XV* ET 

XVI* SIÈCLES, par M. le baron de MÉLICOCQ. 

(Lille, 4 janvier 1858.) 


Bien que l’opinion de l’illustre Arago (le changement de climat) paraisse 
condamnée par le tribunal suprême de la science, nous avons pensé que la 
Société Botanique de France nous permettrait de lui soumettre quelques 
documents favorables aux doctrines de l’immortel savant, documents que 
nous ont fournis les registres aux comptes de nos cités picardes et de l’an¬ 
tique abbaye de Saint-Bertin. 


«Evidemment, dit M. Alph. De Candolle (1), à une époque où les 
» guerres, les désordres de la féodalité, l’absence de routes et de canaux 
» rendaient les communications difficiles, ou devait se contenter du mau- 
" v ais vin et des récoltes chétives et irrégulières qu’on pouvait obtenir en 
» Angleterre, en Normandie et dans le nord-ouest de l’Allemagne, l.es sei- 
* gneurs et les couvents faisaient cultiver de la Vigne par curiosité, sans se 
» préoccuper du produit net. » (Géographie botanique, p. 357.) 

Toutefois, si nous interrogeons les registres aux comptes de Saint-Quentin, 
ils nous diront que la Vigne y était cultivée avec succès. Ceux de Péronne, 


(1) Le receveur du duc de Bourgogne mentionne, en 1436, M* Nicolle de Can- 
dolle, à Saint-Omer. 



